
-NOUVIEL[ APP'AREIL Ù)E SAU VETA: E

I ll
Oncle et tante Penoute (qui étaient a iSe

étage d'un h6tel de Chicago).-Je me de- ... Ciel! Le feu ! Qu'est ce que
mande un peu ce qu'ils ont à crier comme noua allons devenir!...
ça?.. _

Et se levant, l'excellent homme alla lui-même ouvrir la porte à claire-
voie, var où sortit l'enfant.

-Voilà de beaux sentiments ! fit-il en revenant R'asseoir. Et dans ses
yeux brilla une larme d'attendrissement.

-Oh ! avec ce raisonnement-là ! marmotta Gertrude, qui se détourna
pour cacher une larme, elle aussi, qu'elle n'avouait pas.

Elle reprit ;
-Il va se sauver et se noquera de nous.
-Non, (Gertrude ; cet enfant a un accent de franchise qui ne saurait

tromper.
En effet, déjà l'enfant revenait portant dans ses bras une fillette blonde,

tonte frêle et toute pâlote. La crainte se lisait dans ses grands yeux
bleus étonnés tandis que ses petits bras nus entouraient, bien serrés, le

-Te voilà contente, n'est-ce pas '... Allons, va, ma ignonni.
Le frère murmura timidement :
-Merci bien, M. le curé... pour ma petite sour et pour moi.
-Bien, mon enfant... Mais écoute : une autre fois si tu passes, et que

ta petite sour te demande encore quelques fruits de mon jardin, viens
frapper à ma porte et dis le moi. Alors je vous en donnerai - tous deux
mais n'essaie plus de me les prendre. Me le promets tu î

-Oh ! oui, M. le curé.
-C'est bien. Cette fois je ne t'en donne pas parce que tu as fait m'al.
La blondinette leva ses yeux sur lo vieillard :
-Monsieur, dit-elle, veux-tu que je lui en donne, moi, à mon frtho
-Oui, oui... Adieu, mes enfants.
Les enfants s'éloignèrent et le bon prêtre rentra s'asseoir sous sa tonnelle.
-Eh bien ! Gertrude, ai je été assez sévère 1 Je crois avoir tr ouvé un

bon moyen pour qu'on ne me prenne plus mes fruits.
-Parbleu ! le résultat sera toujours le mêmo : qu'on vous les volo on

que vous les donniez, vous serez toujours privé de dessert.
-Comptes-tu pour rien la satisfact ion de faire des heureux ! Le sourire

des enfants est une bénédiction de Dieu. Cela no vaut-il pas bien quel-
ques cerises ou quelques poires ?

Maia la vieille dame ne désarmait jamais. Elle regagna sa cuisine,
répétant une fois encore :

-Oh ! avec ce raisonnement-là !.. I)mIs LA Ar.

SANS DOUTE
P'remier philosophe.-Qu'est.ce qui pousse l'homme au mariage ?
Second pilomp/he.-.1 's filles, sans doute.

l AVE Pill¢OCCUPlATlON
P>remir e.,'ploraftetr (avec enthousiasme).-.Ilourrah ! l-ncore deux jours

le marche, et le Pôle Nord est atteint.
Deuxième explorateur.--Oui ; mais le temps est précieux. Nous ferions

mieux de retourner maintenant, autrement nous serions obligé do biller
quelques conférences sur nos programmes.

Ili
Oncle Penoute.-Ah, une idée, Josephte : tu vas te ser-

vir de ta crinoline comme d'un ballon, pour descendre !.

IV
. Allons, garde ton sang froid et embarque

sur la fenètrs... là. ..

cou de son frère comme Four mieux s'en faire une protection Le garçon-
net la mit à terre, debout devant le curé ; celui-ci l'attira doucement par
la main.

-Dis-moi, fit-il de cette voix caressante qui rassure tout de suite les
petits, dis-moi, mignonne, tu aimes donc bien les cerises

-Oh ! oui ! répondit la fillette déjà remise de sa frayeur inconsciente;
c'est bon, les cerises !

-Et tu as demandé à ton frère de t'en donner ?
-Oui, monsieur...
-Mais ces cerises-là ne sont pas à ton papa.
La petite ouvrit ses yeux plus grands encore ; elle ne comprenait plus.

Cette différence du " tien " et du "mien " n'existait pas pour sa jeune
intelligence. Ce qu'elle crut comprendre cependant, c'est qu'on lui reiu-
sait ces beaux fruits rouges qui la tentaient... et sa bouche eût ae petite
lippe comme si elle allait pleurer.

-Allons, allons, il ne faut pas pleurer, dit bien vite le vieillard. Si ce
n'est pas à ton papa, c'est à moi, et je veux bien t'en donner.

Ce disant il se leva, et, tenant toujours la fillette par la main, à petits
pas, il la conduisit jusqu'au cerisier tout couvert de ces perles vermeilles
qui scintillaient au soleil. Le garçonnet et la vieille Gortrude les avaient
suivis, l'un heureux de voir maintenant sourire sa chère petite Esur,
l'autre grondeuse comme toujours, et marmottant son éternel refrain:

-Oh ! avec ce raisonnement-là!
Alors ce fut une scène à la fois drôle et touchante : le curé avait réuni

dans les menottes (le la fillette les deux coins de son petit tablier, dans
lequel il se mit à jeter des cerises qu'il cueillait... et Gertrude... eli bien !
Gertrude faisait de même, grondant cependant toujours et plus que jamais.

-Oui, c'est bien vilain, cela! disait-elle... Pas celles-là, M. le curé
elles ne sont pas assez mûres... d'escalader pour voler des fruits !... Tenez,
celles-ci qui sont bien rouges... Et ceux qui maraudent... Là-haut, elles
sont superbes !... On les met en prison !... Ah ! mais

La blonde petite avait son tablier plein.
Le digne prêtre conduisit les deux enfants jusqu'à la petite porto du

jardin et là dit à la fillette qui riait de plaisir en la baisant au front:

SUllTOUT TA
On disait devant Godiveau, céli-

bataire ultra.endlurci:
-Je ne comprends pas qu'un

homme se laisse mener par unv
femme...

Et (.odiveau (lo répondre
-Surtout au mariage.

SIMPOSSiH ILI'T'E

Mme Lasui'.-Quioi ! Vous avez
déjà perdu votre nouvelle ser.
vante?

Mme Brochée. - Oui, elle est
partie.

M me Lasoie.-Et à quelle heuro?
Mme Broché.-Ça, je ne pour-

rais le dire juste, car elle a empor-
té ma montre.

SON Pt ÉRÍ
Eugène.-(.uel est ton écrivain

favori, ma chère ?
Laure. - Mon mari. C'eat lui

qui signo tous mes chèques.

PAS É'"INANTl
Le client.-iI fait aussi ithaud

dans votre bureau que dans un
four de boulanger

L, marc/and. - Peut-êtro bien,
mais vous savez que c'ost ici que
je fais mon pain quotidien.

. .. Ça y est.. . nous desconlons, Joephte ! ...
( Ue 'oi i'ti in1le /onier dit 'uiel).-Cramponne-

toi, Penoute ! . .

VI
. .L' c'est de cette- fi, on 1u1e les-

cendaient, lans une apothlésHe le llimi-
trie et le fimii.le, oncle et taknteo Penoeu o,
tontrant, aux Chicagoyena '-patós. que

ce n'i-1 lit puas déà un moyen si lte
le s'é'ciia[ppier du feu.

Si vous toussez prenez h -AUME R~EEUMAL
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